Blog de glaces 

Questions à Phil le marin, capitaine du Manguier

De Corse en Alaska, d’une île à l’autre par la route des glaces… Le Manguier a réussi son pari de franchir le passage du Nord Est durant l’été 2009. Votre navire se trouve à Kodiak, en Alaska, vous préparez une nouvelle expédition en mer de Béring. C’est une mer froide, réputée difficile. Pourquoi cette destination ? 

La mer de Béring est une mer riche d’une grande biodiversité sur laquelle il est important de porter notre attention. C’est un peu le vivier de l’Océan Pacifique. On y trouve les principaux poissons qui nourrissent la planète (morue, flétan, hareng, saumon…) sans compter la quantité d’oiseaux et de mammifères marins qui y migrent chaque année. Du fait de sa température froide, son équilibre est d’autant plus sensible et menacé par les rejets de CO2. Les difficultés de navigation font que cette mer est surtout exploitée pour sa richesse poissonneuse mais assez peu étudiée. A Kodiak, nous avons rencontré Bob Foy chercheur au NOA qui nous a demandé de faire des prélèvements d’eau de mer le long des îles aléoutiennes pour étudier l’évolution de son taux d’acidité. 

D’autre part, l’archipel des Aléoutiennes, au climat austère, peu fréquenté par l’homme, est une région qui appelle l’exploration. Nous repartons donc en mer de Béring avec pour fil rouge de notre navigation, la recherche de la vache de mer de Steller.

La vache de mer ? Qu’est-ce que c’est ?

La vache de mer de Steller est un mammifère de la famille des siréniens.  Un paisible herbivore, ressemblant à un phoque géant à queue de baleine. Officiellement disparu depuis 1768. Elle a été découverte en 1741 par  un jeune naturaliste allemand ,  Georg Wilhem Steller embarqué sur le navire de Vitus Béring. À cause de sa viande délicieuse et de sa lenteur, elle a été massacrée par les chasseurs venus en masse, après l’expédition de Béring, chasser la loutre pour sa fourrure. En 30 ans, elle a été quasiment exterminée. Cependant, un doute plane sur sa complète disparition. Des témoignages, certes rares, attestent  qu’il y aurait peut-être un espoir qu’elle ait survécu!

Comment vous est venue cette idée et pourquoi partir à la recherche d’un animal présumé disparu ?

L’idée de la vache de mer, on la doit tout d’abord aux récits de voyage et à la part de rêve qu’ils suscitent dans notre imaginaire. Notre écrivain de bord Karin Huet, présente pendant le passage du Nord Est, s’est vu confier, à l’occasion d’un travail de préface, un exemplaire original de l’édition française du récit de voyage de l’explorateur suédois Nordenskjold. Ce navigateur et scientifique s’est arrêté à l’île Béring en 1879 et y a mené une enquête sur la vache de mer de Steller, qui le fascinait.

La disparition de la vache de mer est emblématique de la tragédie écologique qui se joue de nos jours avec l’amenuisement de la biodiversité. Celui qui est inadapté à lutter contre la prédation humaine est condamné à disparaître.

Partir à la recherche de la vache de mer, même si les indices de son existence actuelle sont infimes, c’est avant tout manifester l’Espoir avec un grand E. C’est un voyage qui demande endurance et persévérance et où l’enjeu n’est ni économique, ni sportif, ni scientifique mais culturel et poétique. C’est notre façon d’exprimer qu’il est important de préserver les inadaptables à la compétition humaine !

Qui de nos jours s’intéresse à la vache de mer ?

Il existe des spécialistes en cryptozoologie qui s’y intéressent. C’est-à-dire des scientifiques qui étudient les cryptides, des animaux mythiques ou préhistoriques dont on ne peut affirmer catégoriquement qu’ils n’existent plus.

Qui embarquera dans cette expédition et comment comptez-vous mener cette enquête ?

Actuellement, l’équipage est composé d’un historien, d’un écrivain-ethnographe et d’une artiste de façon à relater le voyage avec des points de vue les plus divers possible. C’est une expédition avant tout culturelle qui mettra l’accent sur la rencontre avec les populations locales des îles Aléoutiennes et du Kamtchatka de façon à interroger la mémoire collective sur le souvenir que cet animal a pu laisser. Ce sera aussi l’occasion d’aviver notre sens de l’observation sur terre (recherche d’ossements) comme sur mer (identification des mammifères marins, des algues) ou plutôt d’ouvrir tous nos sens à l’observation.

Pensez-vous initier un nouveau type d’expédition avec cette enquête ?

A l’heure où l’on pense avoir tout exploré et tout découvert sur notre planète il nous semble important de donner au voyage d’exploration une envergure poétique qui laisse place à la quête d’un animal devenu mythique. Un voyage où le mot exploration a encore du sens même s’il s’agit d’explorer le souvenir. Cette recherche de la vache de mer est une enquête poétique où nous ferons du « rêve appliqué » !

Face aux menaces du réchauffement climatique pensez-vous qu’il soit de bon ton de penser au rêve et à la poésie ?

Il nous semble important de monter une expédition dont le but est d’explorer un mythe qui laisse la place à l’imprévu de la découverte. On part avec une idée précise de ce que l’on cherche mais sans savoir ce que cette quête nous révèlera. Justement face au péril qu’engendre l’activité humaine, il nous semble important d’emprunter un chemin de traverse qui laisse libre cours à la créativité, à la rencontre, à la réflexion et de prendre le contre-pied de l’aventure telle qu’on nous la présente aujourd’hui.

Est-il possible de participer au voyage ?

Le Manguier réserve quelques places disponibles à des équipiers désireux de partager l’aventure en direct ! Une participation financière leur est demandée qui contribue au financement de l’expédition et permet d’assumer notre choix de ne pas dépendre de gros sponsors.

